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NOTICES NECROLOGIQUES

Dr Ernest Mievilie
1858-1937

Depuis quelques annees, le defunt s'etait retire de la vie active,
mais sa clientele, qui lui restait tres attachee, ne pouvait s'y resoudre.
Inquiet, Ton venait encore, il y a peu de temps solliciter ses conseils.
On voulait connaitre, savoir ce qu'il pensait. Et Ton repartait, l'arne
joyeuse, le coeur rejoui, car le bon Docteur avait su trouver, au tra-
vers de sa souriante philosophic, les paroles qui reconfortent.

Ce ne fut qu'au crepuscule de sa vie que j'eus le privilege rare
d'entrer dans son intimite. Je me souviens de l'accueil charmant et

distingue de sa tres courageuse compagne, Madame Mievilie. Puis,
la presentation... Oh! je n'oublierai jamais le fin sourire de cet homme
qui me tendit la main ,en ami. La conversation prit aussitöt une
allure enjouee. D'emblee, je me sentis en presence d'une personne de

«valeur», d'un esprit tres reflechi, fusant sans cesse l'humour aux
pense'es les plus profondes. II ne nous fallut pas longtemps, eher
Monsieur, pour que nous parlions du grand Art et, j'entends encore
le nom de Goya que vous prononciez avec une admiration telle, qu'au-
jourd'hui, j'en suis tout emu. Le cadre, je veux dire, votre interieur
familial, se pretait si bien aux confidences que je n'eus aucune peine
ä revenir aupres de vous!

Betas! Les jours se sont succede, le mal sourd lentement pro-
gressa et je sus, par une personne qui vous aimait beaucoup, que vo-
tie robuste sante s'en etait allee pour toujours

Je ne devais plus vous revoir!

Sa carriere.
Retracer toute la carriere fertilisante du Dr Mievilie ne peut

contenir dans une breve notice necrologique. Aussi, les Emulateurs
me pardonneront, si j'omets peut-etre beaucoup de choses.

M. le Dr Mievilie etait d'origine vaudoise, de Sedailles, ne ä
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Berne en 1858, bourgeois de cette cite geniale. C'est lä qu'il passa son

enfance, cheri par ses parents, personnes tres cultivees, qui surent
donner ä leurs fils une riche et feconde education. Plus tard, l'un dut
panser les ämes, et l'autre — celui que nous pleurons ce jour —
guetir les corps. Vraies vocations au sens le plus eleve du terme!

Apres s'etre distingue au gymnase bernois, oil son pere etait pro-
fesseur, Ernest Mieville fit de ties solides etudes medicales, ä Berne

d'abord, puis ä Bale. Sa vive intelligence le Signale ä ses maitres et

le voici assistant ä la Maternite de Berne. Plus tard, il fait un assez

long sejour ä Vienne, ä Prague; il s'en va ä Paris; il parcourt toute
l'Allemagne, toujouis dans le but de se perfectionner dans l'art
medical. La gynecologie en particular, et la cardiologie seront tou-
jours ses domaines favoris, ses spe'cialites. II savait qu'en toute mala-
die, le praticien doit veiller ä l'organe moteur du corps humain: le

coeur. Pourvu de connaissances remarquables, il faut songer ä s'ins-
taller et il s'en va trois annees durant exercer son art ä Dombres-
son. En 1885, il se decide ä venir ä Saint-Imier pour n'en plus re-
partir, en depit des sollicitations, des appels flatteurs qui lui furent
faits. Le Dr Mieville etait une riche nature et il se contenta de vivre
parmi notre population laborieuse et artiste. Car, l'horlogerie imprime
ä ceux qui s'y adonnent un penchant d'aimer ce qui est hni, ce qui est
precis. Elle developpe et affine le goüt et le Dr Mieville sentait cet

instinct, chez ces horlogers ingenieux qu'il a soigne's. Quand il allait i

leur rendre visite, il ne se contentait pas de les examiner, il s'appro-
chait de leur travail delicat, il prenait l'outil ä son tour, s'asseyait
ä l'etabli pour tenter, lui aussi, le remontage d'un mouvement qui
peut vivre et battre comme un coeur!

Avec un temperament aussi complet, le Dr Mieville devait neces-
sairement accomplir en notre bourgade, la plus brillante des carrieres
medicales de notre Jura. Ah! il aima son pays d'adoption, parce qu'il
comprit Fame de ses habitants, et leurs faiblesses et leurs qualites.

Doue d'une sensibilite tres fine, son diagnostic se revelait precis.

Nombreux sont ces malades d'alors qui, en ce jour, temoignent
des hautes capacites d'un des plus illustres enfants de Saint-Imier.
II appartenait — pourquoi ne point le dire — ä la bonne vieille
Ecole classique, ä la grande tradition medicale des von Salis. Et
l'LIöpital de Saint-Imier eut le privilege d'avoir ä son service un
medecin de grande lignee et la Societe suisse des Samaritains, un
medecin-educateur.

L'Estheticien.

Mais si son art, qu'il connaissait merveilleusement, le prenait tout
entier, il trouvait encore le temps de s'occuper d'une somme d'activite
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considerable, tant privee que publique. Comme tous les coeurs epris
de beaute et de grandeur, Ernest Mieville avait pour tout ce qui
touche aux arts, dans le sens le plus large du mot, une predilection
de choix, un goüt natif. II n'appreciait pas en simple amateur, en

dilettante, un tableau ou une oeuvre d'art quelconque, il voyait, puis
jugeait, et, la conception qu'il portait sur sa valeur prouvait tou-
jours la justesse de sa touche. Ici, comme en medecine, son instinct
se revelait puissant. II faut dire que le Dr Mieville avait lui-meme
un coup de crayon ties fin; il etait ne dessinateur et ses professeurs
Kocher, Roux et Studer, naturaliste de grande valeur, se feliciterent
d'avoir un eleve sachant tracer des croquis vrais.

Dans l'echelle des valeurs, toujours il savait distinguer. II ne
cachait nullement ses preferences. Les peintres hollandais, par exem-
ple, avaient, ä ses yeux, plus de prix que les peintres italiens. D'au-
cuns ont souvent regrette qu'Ernest Mieville ne se voua pas exclu-
sivement ä l'art. Le don, il le possedait et durant ses heures de loisir,
il executait des armoiries avec un art consomme. II en existe, 9a et

lä, chez ses amis, oh les couleurs chaudes du Docteur rejouissent et

illuminent, en ce moment surtout, le beau talent de ce peintre amateur.

Comme il aimait aussi la musique pure, celle qui berce et console,
qui vous parle, qui exalte les sentiments eleves! Mais tout ceci ne fut
que le cote esthetique du Dr Mieville. II fut plus et davantage.

L'Homme.

Ernest Mieville fut un esprit cultive. S'il connaissait l'art, de

l'Antiquite ä nos jours, il parlait d'histoire avec la meme penetration.
II possedait une vue synthetique du monde et il comprenait les
aspirations des peuples, ce qui lui permit partout de s'affirmer dans les
evenements de notre cite' industrieuse. II fut l'initiateur fecond, le cons-
tructeur adroit, qui sait prevoir. Notre station de Mont-Soleil n'a pas
trouve de meilleur artisan. Ce fut d'abord la trouee ä travers la
montagne boisee: Le funiculaire etait ne. A ce titre seul de Fun des
fondateurs de ce petit reseau, le Dr Mieville a droit ä notre
reconnaissance. On le vit ensuite ä la tete de l'association immobiliere de

Mont-Soleil, et sous l'impulsion de volontes agissantes, les chalets
sortirent de terre. II dresse un plan pour la construction de voies
d'acces, de chemins, de la nouvelle station. Le voici animateur de
la Cantine, du Grand-Hotel, avec son ami, M. Jules Girard.

Avant la guerre de 1914, on voit le Dr Mieville ä la tete de la
Societe de Developpement, oti il prodigua un zele admirable pour
Lessor de notre village. A la Societe des Usines electriques de la
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Goule, le void qui veille ä sa tr&orerie. En cette qualite de verifica-
teur des comptes de cette importante entreprise, ses remarques se mon-
trent toujours pertinentes. A l'Emulation, on le retrouve et toujours
avec les memes figures, ses amis, epoque de splendeur, oü Ton dis-
cute fort les idees. On y vient pour apprendre avant de juger!

Durant la guerre mondiale, il deploie comme membre du Comite
de la Croix-Rouge suisse un devouement sans repit. II accompagne
de Lindau jusqu'ä Lyon les grands blesses de guerre, transports
dans les trains sanitaires. Et tout n'est pas dit sur la carriere de cet
officier de sante, qui pansait, qui gue'rissait.

Sa vie publique.

Bornons-nous ä citer brievement quelques etapes poursuivies par
M. le Dr Mieville. De 1898 ä 1912, il est au Conseil general. II
prend la presidence de cette autorite de 1902 ä 1906. Des 1919
jusqu'ä sa mort, il est membre de la commission de l'assistance. II
occupe la presidence de cet organisme de 1919 ä 1930, puis il y
poursuit l'activite de premier vice-president de 1931 jusqu'ä la fin
de sa vie.

La Commission de l'Ecole secondaire ne tarde pas ä faire, eile
aussi, appel ä ses competences, et il y siege de 1898 ä 1903.

La meme annee, c'est la Commission de l'Ecole des Arts et
Metiers qui le sollicite et lui confie jusqu'ä hier encore la presidence et
ce, depuis 1903. C'est bien ä la tete de cette Ecole d'arts appliques
que le bon docteur voue une attention jalouse. II n'est pas seulement
epris du grand Art, mais l'artisanat l'accapare. II aime voir fa^onner
la matiere de toute nature. II s'efforce, par ses conseils, sa
clairvoyance, d'eduquer et de transmettre ä de multiples generations ce

que lui-meme ressent si intensement.

Enfin, la Commission de salubrite publique avait le privilege de
le conserver comme membre ecoute de 1903 ä 1933.

Voilä, n'est-il pas vrai, une carriere veritablement remplie!
Jamais le Dr Mieville ne se mit ä l'ecart de la chose publique. II avait
trop de conscience, il aimait trop la vie pour ne point la reJpandre
dans la mesure de ses moyens humains.

Ses obseques publiques furent un vibrant temoignage de
sympathies. Saint-Imier venait de perdre l'une de ses personnalites les
plus agissantes. Ce fut un de ses enfants qui sut le mieux employer
son temps ä prodiguer le bien. Souvent, il repetait ces mots, qui je
crois sont de Sophocle: «Je suis venu non pour partager ma haine,



— 193 —

inais mon amour.» Paroles significatives qui attestent que le Docteur
Mieville avait un ideal et des croyances spiritualistes tres hautes.

Au milieu des siens qu'il avait reunis, sentant venir sa fin pro-
chaine, ne leur disait-il pas: «Aimez-vous les uns les autresl» Acte
de foi et d'esperance, tels furent les derniers moments de ce bon et
vrai medecin.

Maurice HENRY

Adrien Francillon
1885-1937

S'il l'avait pu, il eut prie le chroniqueur de ne parier de lui qu'ä
peine, en passant, tant etait grande sa modestie. Alors qu'il eut sou-
vent prefere passer inapergu, la qualite de son travail, la justesse de

son raisonnement, sa fine connaissance des hommes le revelaient.
Esprit eclaire, il etait aussi indulgent pour autrui que severe pour
lui-meme. Tres «up to date» en affaires, il semblait avoir garde
d'un autre siecle, ce «je ne sais quoi» qui revele l'homme de

qualite. D'une exquise politesse, il possedait l'art de mettre son inter-
locuteur immediatement ä l'aise sans laisser prise jamais ä la fami-
liarite. II avait conserve' ce calme tranquille du Vaudois pimente d'un
humour plein de finesse. Sous un visage impassible souvent, il gardait
une äme enthousiaste. S'il ne se livrait veritablement qu'ä ses amis,
il etait, avec tous ceux qui l'approchaient, d'une urbanite et d'une
affabilite rare en notre epoque oil ces qualites ne semblent plus guere
de mode. Escrimeur de valeur, c'etait le plus chevaleresque des adver-
saires; il apportait cette ge'nereuse magnanimite dans tous les actes
de la vie. C'etait un amoureux de la conscience et de la precision. II
savait que «tout ce qui merite d'etre fait merite d'etre bien fait» et
il le prouvait. Attache ä sa Patrie, et ä notre Jura qu'il avait appris
ä cherir, il les servit avec devouement et clairvoyance. Sa seule
presence dans les reunions politiques ou les commissions publiques obli-
geait ä la discussion courtoise et ä la dignite.

Adrien Francillon nous arriva de Lausanne, en 1902, pour s'ini-
tier ä l'horlogerie, ä l'Ecole d'Horlogerie de Saint-Imier. II complete
ensuite ses connaissances professionnelles ä Londres, puis ä Berlin
et nous revient en 1907. Attache ä la direction de la fabrique des
Longines, il est bientot fonde de pouvoir, puis membre du conseil
d'administration. Psychologue averti, il se fait aimer et respecter de

13
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ses sous-ordres qui le savent juste et ferme. Ses qualites le font appre-
cier de la clientele mondiale avec laquelle il est en relations. II a la
confiance absolue de tous.

II cede aux pressantes sollicitations de ses concitoyens qui l'en-
vpient sieger au Conseil General dont il devient premier vice-president.

II est egalement secretaire de la commission de l'Ecole d'Hor-
logerie, membre de la Commission des cadets, membre puis president
de la commission de l'Ecole secondaire et de commerce. II remplit
toutes ces fonctions avec intelligence, distinction et conscience. S'il
parle peu, il travaille beaucoup.

Nos montagnes jurassiennes l'attirent et le retiennent. II s'occupe
avec enthousiasme des interets de Mont-Soleil, qu'il habite en ete'.

Vice-president du conseil d'administration du Funiculaire, il cherche
ä donner de la vie ä notre modeste station de montagne. Au reste,
rien ne lui est indifferent de la vie locale de Saint-Imier; il est
president d'honneur de la Chorale dont il a organise les fetes du dernier
jubile. II est egalement pr&ident d'honneur de la Societe d'Escrime
qui lui doit de n'etre pas qu'un souvenir. A sa maniere, c'est-ä-dire
avec une distinction discrete, il s'est interesse ä la vie de l'Emulation
dont il encourageait les manifestations. II etait ouvert aux choses de
l'art: musique, peinture, litterature. C'etait un conteur disert, enjoue,
malicieux, lorsque l'atmosphere lui convenait. II tenait une tres grande
place ä Saint-Imier. Sans phrase ni sans discours, il a fait beaucoup
pour notre terre jurassienne.

La population l'a bien senti; eile lui a fait d'imposantes funetail-
les. Aussi bien, sa mort soudaine avait-elle frappe de consternation
tous ceux qui le connaissaient. Une einbolie l'a foudroye, le 24 decem-
bre 1936, en pleine rue, alors qu'il se rendait ä la seance de cloture
de l'Ecole secondaire, qu'il devait presider. II n'avait que 52 ans. II
est mort, ä «son poste». II laisse dans le coeur de ceux qui l'ont
approche le souvenir d'un veritable gentleman, d'une distinction
exempte de toute morgue, d'un homme actif, aimable, spirituel et
devoue' ä la chose publique.

M. J.

Fernand Durig
1891-1937

II souriait au matin, il souriait au beau temps, il souriait ä 1'Alpe
magique, quand la mort le toucha de sa faux. Sur le chemin muletier
qui, de Saint-Nicolas conduit-ä Zermatt, Fernand Durig, accompagne
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de deux jeunes amis, moutait la pente, ä velo, quand un caillou malen-
contreux le jeta ä bas du talus. II ne devait plus se relever.

Des amis, venus en toute häte du Jura, le retrouverent sur une
table de la petite ecole de Saint-Nicolas oü de bonnes ämes l'avaient
depose..

L'ensevelisseinent fut emouvant. Toute la jeunesse du Vallon y
accourut, car Fernand Durig fut toujours l'ami des jeunes, leur con-
seiller et leur appui. Des paroles de reconnaissance envers le disparu
et de consolation ä l'adresse de la famille furent prononcees sur la
tombe. Les e'leves chanterent tandis qu'une lärme fugitive jaillissait
de tous les yeux.

Qui etait en somme Fernand Durig?
Ne ä Saint-Imier, le 19 juillet 1891, mais originaire de La

Scheulte, il devint orphelin des sa plus tendre enfance. Des person-
nes charitables s'occuperent de lui et le firent entrer ä l'Orphelinat
du district de Courtelary.

Eleve avance, esprit ouvert et curieux, il se presenta aux examens
d'entree de l'Ecole normale et les reussit. Les quatre ans qu'il passa
ä Porrentruy furent pour Fernand Durig des moments lumineux. 11

meubla son cerveau et son esprit de tout ce que ses maitres purent
lui donner. II se mit ä taquiner la muse et les Stelliens se souviennent
de son esprit caustique, de sa belle humeur et de son bon sens.

En 1910, il fut nomme instituteur ä Malleray. D'emblee, il se

distingua par son temperament et son originalite. Malheureusement,
la maladie le cloua pour de longs mois sur un lit d'höpital, puis le

tint, des annees, au regime le plus severe. Toutes les joies de la
jeunesse lui furent interdites. «

II entreprit bientöt ses etudes de maitre secondaire ä l'Universite
de Berne. Son diplöme en poche, il obtint une place de maitre pri-
maire ä Saint-Imier, en 1916, puis en 1920, une place au college
secondaire de cette meme localite.

Le mariage qu'il contracta entre temps lui donna enfin les joies
familiales dont il avait ete sevre dans sa prime jeunesse. Mieux! la
vie de famille lui apporta la guerison definitive de sa maladie et des

lors, il se lan^a, ä cceur perdu, dans la vie, avide de rattraper le
retard et de prodiguer ses forces, son intelligence et sa merveilleuse
energie.

II ne poursuivit qu'un but: Rendre grace des dons re<;us et de
la sante enfin recouvree en s'effo^ant de donner ä la jeunesse du
pays tout ce dont il avait ete' prive lui-meme.

Fernand Durig remplit cette täche genereusement par le moyen
de l'encouragement ä la pratique des sports, par la philantropie et

par le culte des choses de l'esprit.
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II fit partie des Commissions des bains froids et de la patinoire,
il fut membre actif du Club Alpin Suisse, groupe Chasseral. Dans
ces societes, il payait d'exemple et devint ainsi le president de la
commission des courses du C. A. S. II commenga ä pratiquer la haute
montagne et s'essayait courageusement ä la varappe. Toujours il fut
un animateur et chercha ä encourager les jeunes dans ce que le sport
a de plus eleve.

II accepta aussi mandat dans les Commissions municipales du
chömage et de l'Assistance. Son avis bienveillant y fut toujours e'coute,

car Fernand Durig s'inspirait d'un haut ideal de justice et de fra-
ternite. II groupa aussi les anciens eleves de l'orphelinat en une
Fraternelle dont il devint le president, cherchant sans cesse ä provo-
quer les sentiments d'altruisme chez les anciens orphelins. II apparent

enfin ä la Loge magonnique dans le sein de laquelle il poursuivit
aussi son ideal, incarne dans la devise de cette societe.

Enfin, sa preparation litteraire le fit entrer de bonne heure dans
notre Emulation erguelienne. II en fut le secretaire de nombreuses

annees, fonctionna comme tel egalement dans le Comite pour la
conservation de la ruine d'Erguel, presida la Societe des Amis du theatre.

Partout, il apporta l'enthousiasme, la vie exuberante, la jeunesse.

Son activite comme maitre ä l'Ecole secondaire de Saint-Imier
fut bienfaisante. Sa solide culture classique le preparait bien ä sa
vocation. Ses legons de frangais et de geographie etaient remarqua-
bles. II savait stimuler, il savait ouvrir l'esprit. Continuant l'oeuvre
ebauchee en classe, Fernand Durig suivait ses eleves et ses anciens
eleve? bien au-delä de l'ecole, les conseillait, les guidait, les soutenait,
meme mate'riellement. II devint tout naturellement le conseiller d'ap-
prentissage, l'orienteur du district. Et, dans cette activite nouvelle,
il trouva encore moyen de se rendre quasi indispensable et de donner
ä la jeunesse le meilleur de lui-meme.

Son goüt pour les lettres, la poesie en particulier, donnait ä son
style une empreinte bien personnelle. II sut charmer de nombreux
amis par ses poemes satyriques. II embellit les soirees du Club Alpin
par ses discours d'une envolee magistrale et d'une tenue impeccable.
11 enchanta, enfin, les auditeurs de Radio Suisse Romande quand, le
10 juillet 1937, il evoqua en termes enthousiastes son village, son
Saint-Imier qu'il aimait tant.

Et le 14 juillet, par un radieux soleil matinal, il terminait tragi-
quement sa trop breve earriere dans un ravin valaisan.

P. F.
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Joseph Choquard
1855-1937

Le dimanche 24 octobre decedait subitement, ä Porrentruy, M.
Jos. Choquard, ancien prefet et conseiller national.

Avec lui disparut une des figures les plus sympathiques, les

plus representatives et les plus populaires du pays, d'une intelligence
subtile et d'un bon sens eclaire.

Ne en 1S55, il frequenta les ecoles primaires, puis l'Ecole can-
tonale de Porrentruy. Apres avoir passe au college alsacien de Zillis-
heim, il s'initia au commerce ä Bale, puis vint ensuite mettre son
activite et son entregent au service de l'entreprise familiale.

Vers les annees 1880, il etendit son activite et construisit une
distillerie rapidement prospere, mais ä existence ephemere par suite
de l'introduction du monopole de l'alcool.

M. Choquard crea alors la brasserie qui porta son nom, laquelle
acquit une grande vogue et fusionna plus tard avec la Warteck
de Bale.

De bonne heure, il se mela ä la politique oil l'on avait besoin
d'hommes de sa trempe. En 1885 dejä, apres avoir rendu de grands
services ä la cause catholique durant le «Kulturkampf», il siegeait
au Orand Conseil, puis devenait, en 1889, conseiller national, mandat
qu'il occupa, sauf une courte interruption, jusqu'en 1929.

Quarante annees de vie parlementaire represented un devouement
sans borne ä la cause du peuple qu'il prit encore plus directement
en mains en 1913 par sa nomination ä la Prefecture du district de

Porrentruy oil il succedait ä M. Daucourt. II y rendit d'immenses
services au pays, surtout durant la dure petiode d'occupation des
frontieres: II sut s'imposer meme envers d'irascibles hauts grades
militaires qui se croyaient tout permis et se figuraient etre en pays
conquis.

Des luttes politiques implacables attristerent ses dernieres annees.
M. Choquard ne meritait pas l'ingratitude qu'on lui manifesta d'un
certain cote, car loin d'etre un partisan dans le mauvais sens du
mot, il fut toujours l'homme des rapprochements et des apaisements.

Nous ne saurions ici mentionner tous les domaines — agricole,
industriel, artisanal, commercial, d'utilite publique, etc. — dont il
s'occupait et dans l'administration desquels sa presence etait jugee
indispensable.
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On peut dire qu'il se devoua ä la cause de ses semblables, mal-
gri la belle famille qu'il eleva avec bonheur.

Grand et bon Jurassien, tel il fut. Tel il restera dans la memoire
de ses contemporains G.

Alfred Chapuis
1866-1937

Le samedi 27 novembre 1937 decedait brusquement, ä Porrentruy,
M. Alfred Chapuis, ancien negociant. De sante delicate, ses proches
esperaient cependant le conserver longtemps encore aupres d'eux, ä

force de soins. Mais Dieu en disposa autrement.
Jeune encore, apres un apprentissage commercial dans la bran-

che des fournitures, il crea de toute piece, ä Porrentruy, un commerce
qu'il sut rendre immediatement florissant, car il etait doue d'un sens
remarquable des affaires et d'une grande puissance de travail.

La fatigue et la maladie survenant, il abandonna le negoce, mais
s'occupa des lors tres activement de la chose publique — il etait
president des assemblies paroissiales catholiques-romaines, gerait le
bureau de developpement et de renseignements de la cite, etc. — d'affaires
industrielles, telles que la Cooperation bruntrutaine qui lui doit sa
prosperite et qu'il presida jusqu'ä sa mort, la manufacture de Bonne-
terie S. A., ä Alle, dont il etait un des administrateurs les plus avi-
ses, l'entreprise du Gaz S. A., ä Porrentruy, oil ses avis judicieux
etaient toujours ecoute's avec profit — et d'une foule d'oeuvres locales,
communales et paroissiales. Maintes societes etaient, de sa part,
l'objet d'une sollicitude qu'il savait rendre agissante et fructueuse. On
ne recourait jamais en vain ä ses conseils et ä son inepuisable charite.

M. Alfred Chapuis n'est plus, mais ses ceuvres le suivent.

Qu'il repose en paix! G.

Albert Fridelance
1895-1937

Le 3 novembre dernier, terrasse par une maladie insidieuse qui
le minait depuis longtemps l'ami Albert Fridelance, instituteur et
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directeur de l'Ecole professionnelle, mourait ä l'höpital Victoria ä
Berne.

Albert Fridelance accomplissait sa 32me annee d'activite1 scolaire,
dont 26 ä Porrentruy. Doue de reelles qualites pedagogiques dont
il aurait pu encore faire profiter la gent enfantine et la gent adoles-
cente bruntrutaines, il nous quitte trop tot, fauche ä l'äge de 51 ans.

En dehors de son activite de maitre aux ecoles primaires, Albert
Fridelance joua un role marquant dans la vie sociale de la ville de

Porrentruy. Fondateur et un des animateurs de la Societe' des Arts
et Metiers, il fut egalement pendant plusieurs annees ä la tete du
bureau de l'Orientation professionnelle du district.

En 1936, il fut appele ä la Direction de l'Ecole professionnelle,
ecole oil il fonctionnait comme maitre depuis plusieurs periodes.

Servi par des talents tant en peinture qu'en musique, Albert
Fridelance fut aussi en son temps directeur d'une chorale ä Porrentruy.

Membre de l'Union depuis plus de 30 ans, Albert Fridelance
etait un unioniste ferme et convaincu qui sous ses dehors quelque peu
rugueux, cachait un cceur gene'reux, une äme sensible.

Nous garderons le meilleur souvenir de cet ami et reiterons ä
Mme Fridelance ainsi qu'ä ses enfants l'expression de notre Sympathie

la plus sincere.

Georges Plumez

1862-1937

Le 20 septembre 1937, vers 6 heures du soir, Georges Plumez
etait foudroye par une attaque. Le bruit de sa chute sur le plancher
de sa salle ä manger avait attire sa digne epouse, puis ce furent
quelques minutes de spasmes et le notaire Plumez n'etait plus.

Nous nous devons par notre amitie de retracer brievement la
carriere de ce citoyen dont la vie fut toute de me'rite et de dignite.
Ne en 1862, il etait le fils aine du vieil horloger pere Plumez, origi-
naire de Grandfontaine. II frequenta les ecoles primaires de Porrentruy.

S'etant revele un tres bon öeve, il continua ses etudes ä l'Ecole
eantonale et en sortit avec de brillants resultats, ce qui engagea son
pere ä le faire suivre les cours de droit ä l'Universite de Berne en
vue de l'obtention du brevet de notaire. C'etait un grand sacrifice pour
ce modeste chef d'une nombreuse famille. Aussi le jeune etudiant
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avait conscience de cette situation precaire. Par son travail et son
assiduite, il obtint son brevet de notaire dans un laps de temps des

plus restreints et avec un succes remarquable.
A Berne, il avait laisse le souvenir d'un homme en vue. Aussi,

immediatement apres son brevet en poche, la place de greffier du
Tribunal de Saignelegier etant mise au concours, il fut le candidat
choisi au milieu de plusieurs postulants, lui, notaire tout frais emoulu.

Dans cette fonction, le jeune greffier fit montre de ses grandes
capacites. En meme temps, par sa bienveillance, son devouement
appreciable envers chacun, il gagna rapidement les sympathies des
«. Montaignons » et leur estime. Ceci, malgre que Georges Plumez ne
cacha jamais ses principes libe'raux; au contraire, ils les defendaient
avec le grand courage qui le caracterisait. En ce temps-lä, les libe-
raux se comptaient sur les doigts ä Saignelegier.

Son stage aux Franches-Montagnes ne fut pas de longue duree.
II y sejourna neuf ans. En 1898, il fut appele au poste de receveur
de district ä Porrentruy.

Ce fut pour Georges Plumez une joie, un bonheur sans pareil,
de rentrer au pays, — comme on s'exprime souvent — de revoir et

se retremper dans cette Ajoie qu'il aimait tant. A cela s'ajoutait son
ardent desir de la servir, cette petite patrie ajoulote, d'y consacrer
ses efforts et son coeur, pour la rendre prospere et meilleure encore.
Cette bonne intention ne tarda pas ä s'exprimer. A la premiere
reelection du Conseil municipal de Porrentruy, en 1898, il etait candidat.

Son election fut brillante et sa personnalite aida beaucoup au
triomphe de la liste liberale, qui marqua une epoque de grande vic-
toire pour le parti ä Porrentruy.

Depuis ce jour, nous trouvons notre ami ä la täche, travaillant
avec energie et desinteressement au developpement de notre ville de

Porrentruy. Nous le voyons figurer ä la tete de plusieurs de nos
commissions municipales et administratives, oil son jugement et son bon
sens e'taient fort apprecies. Et jusqu'au moment oü ses forces com-
mencerent ä l'abandonner, il s'y consacra tout entier.

En 1903, Joseph Walzer, secretaire de Prefecture ä Porrentruy,
decedait. Pour lui succeder dans cet important poste, on songea de
suite ä Georges Plumez. II y fut nomme sans concurrents, car on
savait qu'il etait l'homme tout designe pour cette delicate fonction
dans le grand district de 1'Ajoie.

Nous l'avons dit, en politique le defunt etait un homme de
principes, tout en ayant le respect des opinions de ses adversaires. Son
parti liberal le trouvait toujours pret, anime d'une äme de lutteur,
sans jamais de defaillance, meme dans les mauvais jours. II savait
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encourager les jeunes. Dans le combat, il donnait l'exemple d'un
homme loyal et correct.

On sait, et il est ä la connaissance de chacun, que Georges Plu-
mez fut le secretaire des deux plus grands hommes politiques conser-
vateurs d'Ajoie et du Jura-Nord, MM. les pre'fets Daucourt et Cho-
quard. Pendant les trente annees environ qu'il fut au service de ces

messieurs, il n'y eut jamais une pointe de discorde, faisant excellent

menage, chacun restant sur ses positions tout en se temoignant le

respect mutuel. -
Remontant ä l'heureux temps de notre jeunesse, nous avons tou-

jours rencontre notre ami dans des sentiments de profond attachement
vis-ä-vis de sa famille, de ses nombreux amis et camarades. Doue d'un
esprit humain, sensible et cultive, il se faisait de la vie une conception

elevee et serviable. II la voyait sous la forme d'une grande amitie
dont sa propre vie etait l'enseignement et l'exemple.

Nous garderons un souvenir emu de ce eher et brave disparu.
Georges Plumez revelait l'homme compatissant, confiant, qui le ren-
dait si eher ä sa famille, ä ses amis, ä tous ceux qu'il a quittes
discretement, silencieusement, pour son grand voyage...

J. B.

Martial Gogniat
1891-1937

Le destin I'avait marque pour une vie douloureuse, mais lui avait
du meme coup donne l'äme forte qui devait lui permettre d'etre supe-
rieur aux e'preuves. Ceux qui l'ont approche et penetre ne se rappel-
lent pas sans une poignante emotion la lumiere interieure qui, dans
les derniers temps de sa vie, transparaissait sur son visage creuse

par la maladie. Lumiere qui venait du courage oppose ä ses

propres souffrances et du souvenir de ce qu'il avait fait pour adoucir Celles

de la femme aimee que le meme terrible mal avait emportee avant
lui.

Ne aux Bois, il perd sa mere des le berceau, et e'est d'abord une
bonne grand'mere et ensuite une bonne tante qui l'eleveront, Sous-les-
Craux, aux Creux-des-Biches, ä Sur-le-Peu. II connait alors la joie
de vivre; il apprend, sur le cheval noir qu'il appelle «mon zebre», k
devenir un bon cavalier. II va ä l'ecole au Peu-Pequignot et au Peu-

/



— 202 —

Chapatte; tres intelligent, il s'instruit surtout par lui-meme, instruction

toute impregnee des principes les plus Chretiens. Apres un court
sejour ä Moutier, chez son pere qui s'est remarie apres treize ans de

veuvage, la chere tante l'envoie ä l'ecole secondaire de Therwil (Bäle-
Campagne), oü il apprend 1'allemand et prend conscience de son de-

sir d'etudier. A dix-sept ans il revient chez sa tante, ä La Theure, et
entre comme commis chez Me Pe'quignot, l'avocat repute de Saigne-
legier. Mais son oncle veut en faire un agriculteur et l'envoie en stage

chez des paysans ä Laufenbourg, en Argovie; ces paysans l'ado-
rent et veulent le prendre pour heritier. Seulement, le goüt de l'etude
pousse notre jeune homme et il entre ä l'ecole de commerce de Bale.
Ensuite, c'est pendant trois ou quatre ans un emploi ä la Banque
commerciale de cette ville. Vient la grande guerre. Gogniat passe
ce temps-lä presque continuellement sous l'uniforme militaire, d'abord
comme ordonnance d'officier, puis au service de l'internement et du

rapatriement, oü il se fait grandement apprecier de ses chefs pour ses

qualites d'initiative, de jugement, de savoir-faire, de serieux; on le

charge de convoyer des trains de rapatriement de malades et de

grands blesses; il va jusqu'en Hongrie, jusqu'en Roumanie. De ces

voyages il rapporte de lumineux souvenirs, ce sont encore pour lui
de belles annees. Ses chefs l'ont si bien en estime que lorsque le
service de l'internement et du rapatriement se liquide, en 1920, ils
le pläcent dans un bureau qui est l'embryon de l'actuel et vaste Office
federal de l'industrie, des arts et metiers et du travail, oü il sera
employe jusqu'h sa mort.

En 1922, Martial Gogniat se marie. Deux ans apres, sa femme
etant tombee malade d'une affection cruelle entre toutes, il entre dans
la voie douloureuse qui sera marquee en 1935 par la mort de cette
chere compagne et qui le menera jusqu'ä sa propre fin, en 1937. Dou-
ze annees de lutte, de voyages ä Heiligenschwendi et ä Leysin, de
fatigues, de privations, de souffrances, mais aussi de courage, de de-

vouement, de totale abnegation.

Martial Gogniat avait beaucoup de curiosite intellectuelle. II etait
verse' dans l'histoire des couvents et la science du blason; il avait de
la conversation. Trop simple et trop modeste pour chercher ä briller,
ä se faire valoir, il ne laisse qu'une oeuvre, toute immaterielle: l'exem-
ple de force d'äme qu'il a donne.

Martial Gogniat est enterre au Noirmont, dans ses cheres Fran-
ches-Montagnes, dans le pays de sa grand'mere et de sa tante. Qu'il
repose en paix! L. M.



— 203 —

Maurice JuiHerat

1898-1937

C'etait une figure sympathique, un membre fidele de la section
de Berne. Nous l'avons perdu le 22 juin 1937. La course d'ete ä

ßrienz, trois jours auparavant, l'avait rejoui. II avait donne libre
cours ä la gaiete, manifeste1 sa satisfaction de se retrouver avec ses
amis de l'Emulation. Et les fideles au rendez-vous, ä la table juras-
sienne «aux Marechaux», attendaient impatiemment le plaisir d'e-

changer leurs impressions de cette belle journee. II y serait venu, au-
rait donne son avis, aurait conclu, peut-etre en proposant un nouveau
but de course pour l'annee prochaine. Helas! cette joie n'eut pas de

lendemain. Au lieu de le revoir, nous apprenions avec consternation

qu'une hemorragie cerebrale venait de l'enlever, ä la täche, ä

l'affection des siens et ä la nötre. Le dernier client parti, Juillerat
tombait foudroye dans son cabinet dentaire; c'etait fini.

Originaire de Chatelat, Maurice Juillerat naquit ä Bienne, oil il
passa son enfance. II y fit egalement ses etudes gymnasiales qu'il
termina par la maturite. II se sentait attire vers trois domaines bien
differents: la technique, la musique et la medecine. II s'engagea dans
cette derniere voie sans jamais se detourner completement des deux
autres. Une longue maladie le contraignit plus tard ä se limiter ä

la medecine dentaire. II pratiqua ä Berne son metier de dentiste
pendant 7 ans et chacun s'accordait ä louer son amour et sa grande
conscience professionnels.

Juillerat possedait une belle culture generale. La litterature, la
musique, la politique l'interessaient, non pour se poser en savant et
faire etat de sa science avec ostentation en public, mais pour appro-
fondir toujours davantage ses connaissances des hommes et des cho-
ses. Les chemins de fer l'attiraient plus particulierement encore. N'a-
vait-il pas etabli lui-meme un plan de la nouvelle gare de Berne et la
veille de sa mort n'assistait-il pas ä une seance du Club des amis des
chemins de fer dont il faisait partie? II suivait aussi regulierement
les conferences de la Societe d'astronomie de la ville de Berne. Mais
voilä; comme tant d'autres, plus il s'elevait vers le firmament du savoir
humain, plus son horizon s'etendait et plus son ignorance lui appa-
raissait grande. Quoi d'etonnant des lors qu'il soit reste un modeste,
se bornant ä confier ä ses amis les resultats de ses etudes et de ses
reflexions et ä goüter dans l'intimite la joie de vivre. II fut un bon
epoux et un bon pere.
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Comme membre de notre societe, Maurice Juillerat a ete un mo-
dele. II ne manquait ni aux reunions quasi-obligatoires, telles que
conferences, visites d'edifices publics, etc, ni ä la table jurassienne, oü

il prenait sa part de la conversation generale. De plus, il fut l'Emu-
lateur dans le vrai sens du terme, car les choses de l'esprit le preoccu-
paient beaucoup; quant ä sa petite patrie, il lui faisait visite lors-
qu'il le pouvait, au grand bonheur de ses parents de Chatelat, et il
lui conservait son amour filial. On ne trouve peut-etre pas souvent
son nom dans les Actes; mais son souvenir restera grave' dans le coeur
de ses amis de la Section de Berne de la Societe jurassienne d'Emu-
lation.

Comment.

H.-Arnold Richard

1862-1937

Le depart inattendu de cet homme de bien, le 6 avril 1937, ä

Peseux, a consterne une famille qui l'aimait profondement, des amis
qui l'estimaient et le veneraient.

Ne ä Sonvilier, le 31 decembre 1862, il y vecut 60 ans ä la tete
d'un comptoir d'horlogerie qu'il animait de sa droiture et de son
intelligente volonte.

Arnold Richard etait l'horloger qui aimait son metier, qui s'in-
teressait vivement, et avec perseverance et opiniätrete aux choses de la
nature et de l'art, comme beaucoup d'horlogers de sa generation.

Chef de section pendant 25 ans, capitaine d'infanterie, il partit
le premier de son petit village, le 1er aoüt 1914, car c'etait l'homme
du devoir et le patriote ardent.

Bourgeois de Sonvilier, il fut de nombreuses annees president du
conseil de bourgeoisie, fit partie du conseil municipal oü ses qualites
d'administrateur ordonne et prevoyant rendirent d'importants services.
Membre de la commission d'ecole, de diverses societes locales, il joua
partout un röle actif et bienfaisant.

Retire des affaires ä Peseux des 1922, son activite restreinte se

depensa neanmoins au conseil general, ä la commission scolaire, ä la
Societe de Consommation dont il etait encore le laborieux, avise et
devoue' president. Ses grandes qualites de coeur et d'esprit lui per-
mirent de donner sans compter partout oü l'on fit appel ä sa genero-
site, ä sa bonte, ä son intelligence et ä ses services.
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Reste tres attache ä sa petite patrie jurassienne, il aimait ä y
revenir souvent et cette affection le liait etroitement ä l'Emulation oü
il comptait beaucoup d'amis.

Le deces de M. Arnold Richard est une perte irreparable pour
sa chere famille ä laquelle il se plaisait d'eviter tout souci. Nous
exprimons aux siens notre Sympathie profonde.

C'est une perte pour notre Jura qui possedait en lui un excellent

citoyen. C'est une perte pour notre Societe dont il etait depuis
longtemps un membre fidele et devoue. L. H.

Robert Benoit
1893-1937

Robert Benoit est ne ä Pe'ry en 1893. II suivit les classes pri-
maires de son village, puis l'ecole secondaire de Bienne et quelque
temps le technicum de cette ville. II entra le 1er avril 1912 au service
de l'administration des postes et remplit les fonctions de commis dans
differentes localites avant de devenir fonctionnaire de la direction des

postes ä Berne. Le 1er fevrier 1919 il entrait ä l'administration föderale

des contributions. Les collegues de bureau de Robert Benoit
avaient fete, le 1er avril 1937, ses 25 ans passes au service de la
Confederation. Et quelques mois plus tard, le 25 juillet 1937, M.
Benoit decedait apres une courte maladie, alors que rien ne permettait
de prevoir une fin si brusque.

M. Benoit etait aime pour son abord simple et cordial. Le de-

funt laisse le souvenir d'un homme serviable, auquel on ne s'adressait
jamais en vain. II etait l'amabilite personnifiee.

Membre depuis quelques annees seulement de la section de Berne
de la Societe d'Emulation, M. Benoit assistait assez regulierement aux
reunions et conferences. Ses amis de l'Emulation garderont de lui
un bon souvenir. M. Vt.

Arthur Boillat, pharmacien
1900-1937

Le 4 decembre 1937 nous parvenait la triste nouvelle du deces
de notre regrette Emulateur jurassien Arthur Boillat.



— 206 —

Rien ne faisait prevoir la fin aussi brusque qu'inattendue de

notre ami que nous avions toujours beaucoup de plaisir ä rencontrer
parfois sur notre chemin, ou ä voir dans son service de pharmacien,
toujours souriant et de bonne humeur.

Un mal aussi sournois que rapide l'a arrache' ä l'affection de sa

jeune famille, comme ä celle de ses amis, dans la force de l'äge, alors
que l'avenir lui souriait.

Ne le 31 mars 1900 aux Breuleux, Arthur Boillat y suivit les
ecoles primaires, puis desirant se vouer ä la pharmacie, il continue
ses etudes secondares et universitaires ä Geneve. II entre comme
assistant ä la Pharmacie Hahn, puis comme pharmacien ä la Pharmacie

Principale ä Geneve jusqu'en 1930, date oh il ouvre une
pharmacie ä Tramelan. Puis il vient ä Lausanne, comme gerant aux
Pharmacies Populaires.

Arthur Boillat entre en 1934 dans la Societe des Jurassiens ber-
nois de Lausanne et environs et, en 1935, il est parmi les membres
fondateurs de l'Emulation de Lausanne.

Assidu ä nos assemblies qu'il ne manquait que par obligation
professionnelle, Arthur Boillat laissera encore longtemps un souvenir

vivant parmi nous.

Qu'il repose en paix! Dr G.

Emile Meyer
1857-1938

Le 2 janvier 1938, un homme de bien dans toute l'acception du
terme, un citoyen droit, loyal et integre, s'endormait pour toujours,
plongeant une famille, de tres nombreux amis et toute la population
de Pontenet dans l'affliction la plus profonde. M. Meyer s'eteignait
paisiblement apres une aiine'e de maladie dont on pouvait observer les

progres reguliers, laissant dans la tristesse ceux qui lui etaient chers,
mais plus specialement celle qui fut pendant 54 ans ia compagne
diligente et l'epouse tendrement aimee. Carriere modele que celle de
cet homme actif et consciencieux dont les qualites de cceur n'avaient
d'egal que son inlassable devouement.

Enfant de Moutier, M. Meyer se distingua comme ouvrier, puis
chef de fabrication ä la fabrique 1'« Industrielle » oil il acquit d'em-
blee la confiance absolue de ses chefs. En 1899 il s'associa ä M. Kra-
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mer et sous l'experte direction de ces deux energiques patrons, la
fabrique d'ebauches de Pontenet, qui devint leur propriete, prit rapi-
dement de l'extension. A la mort de son associe, en 1920, il reprit
l'entreprise ä son compte avec la precieuse et devouee collaboration
de ses fils.

M. Meyer fut un membre apprecie au sein de la commission de
la Banque Populaire Suisse, II fit partie pendant de longues annees
des autorites scolaires de son village et de la Commission de
surveillance du foyer d'education de Loveresse qui etait pour lui sa
deuxieme famille. Aussi sur sa tombe, les enfants de Beau-Site, dans
un chant tres bien execute, adresserent un juste hommage de
reconnaissance et leur dernier adieu ä ce bienfaiteur et ami de l'etablis-
sement.

Les ouvriers de la fabrique de Pontenet pleurent un patron fon-
cierement bon et estime et lui conserveront un pieux et durable
souvenir.

Fils de ses oeuvres, M. Meyer etait un modeste qui s'est efforce
d'etre utile et qui resta stoi'que en face de la mort.

Sa vie a £te celle d'un homme de devoir.

Qu'il repose en paix! L. M.
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